
LE SAMEDI
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1,E PIN tt At I SAEEAt, A NIONT EuELtX(.

Cet arbre, tres é:ev et trè3 (Irait, s'élève au nu)rd.otst du manoir <le
Montebello, dont il eît séptré pir une allée sablée large de vingt à vingt-
cinq pieds au p!ui. Il domine fièrement la forêt voi.,inq compoîée pour-
tant de m-ri,ierd, de tilledis et de pins c&e liaute futaie, et son oimîb-e se
promène sur les eaux limpides <le l'Ot.tawi crn)me une ai"uilleimes
sur un imnmense cadrani. imes

Quel âge peut il avoir ? Je serais bien en peine de le dire. Il était là
bien sûr lorsque l'hon. Lwis Joael
Papineau y fixa ïa résidence; il était
là sans doute lorsque la Feigueurie deCE
la Petite Nation fut concédée, par la
Compagnie des Indes, à Messire
F'rançois LaivaI, évêque de Pétrée,
et premier évêque de Québec ; une
concession (le cinq lieues de lerr~e de t.
front sur cinq lieues de proiondeîcr.
Oh ! le bon gros gâteau qu'étit alors
le Canada et combien ces tranches
seigneuriales étaient bonnes et tun-
dres, et délicieuses au goûtet ! Je
suis porté à croire qu'il vit passer
Ih.ulac et ses jeunes héros; plus d'un
missionnaire auta dormi dans son
ombre, et peut-être même, du haut
de son promontoire, aura-t-il dirigé
la course de Chanmplain allant en dé-
couverte aux pays d'en haut. Son
âge est assurém--ntr resp'ct'ab'e :il 'l'aU -i,'r./îo aimait buien trait'r
est aussi de belle taille et noblement v"i'q11ail "tvcî je," ii petit n1el
campé sur sa tige ; il so penche pour lu'/te le /''xt"ura"oelîuer 'et "w/e dlecauser Z avllsna"se e l'itouceih toitjoieri ceutu' d'it mu,

causr a ec ls n ageset e,; I 'lu't 'lZiY leï étiquettes iles drit jlac'it'
simpriment dans le lit profond d'un pri I W«itïtt re'ýpeii'"e la at't 't (luil
grand fleuve ; aux jours de fêtes du
printemps il se fait de joyeuses et
nomîbreuses noces dans ses raineaux ; -'ý

il s'incline devant la tempête et la
foudre co'rma à L'a rencontre de
pieur;lms ceasn ;i n'entn au siclsà ti'4r;
vilers cnasen;i n'est a puièlsà
sa prestance, ni à son attitnde, à sa
vaillance qu'il doit son mérit~e. Si
depuis cinquante ans il a attiré l'at-
tention de tant de Cdnadienq et de
voyageurs, s'il est entré dans l'bi3- -

toire, c'est gréce, à l'hon. Lii Josep 1
Papineau qui l'a poussé plus haut que
ne l'a poussé la nature. I'mt y cons- J
tiuisant une petite plateforîîîc acces-
sible par un escalier (les plus simple?,
le grand tribun en a fait un post 7

d'observation, un cabinet d'étude, un
oratoire peut-être. Dans les Iongs
soirs d'automne, s'il gravissait lente- Kli
ment les marches conduisant à cett ph'. ql

tribune solitaire, il se réitiiorai de u twvntstq'
d'antres tribunes zlu haunt de.ýqueIles lvae i e u..

ba voi.i a iigité tant d'.Ptiues ; son rcrgrd suivant le cours (tu doeuve, réllé-
tant tantôt (le douces imiagpes, tantôt des ro.]wrs somibres, (log ilurs,
d&s ruinets, y trouvait une repréientlition de a propre existence ; ce soloil
couchant, dépouillé de rayons, glise uit sur l'lorizor., quelle ressnblance
n'avait-il pas avec lui, vieillard cI dbouit sur cette estrade, et domtinant lt
chapelle où sont ses morts chéris qlui l'atteîndent à deu x 1 tg dle là ? Ln
p'in qui l'abrite lui offre enîcore une comparaison fra.ppante avec Es,
propre destinée. Il a atteinît consiue lui les limites dc l'âgo et rette encore
vert - presque tous ses contemporains sont dispîarus - il est de% enu un
monument d1e la vie humaine dlevant lequel la foule s'arrête pour penser
et admirer. Au pied de l';arbre cousie aux pieds dlu vieillard bruissent
dles feuilles moertes, doux, tristes oa pieux iouvosiirs de jous plus lheu-
reux, pluH mouvementés, plus remplis.

A.N. ~oT'rl
1dura,12 novembre 1896.

LA P'REUVE
Lana iéè'. -E nibrascj..nioi encore, mots cli--ri

Li»>, Mi Madkleine, je liazi pas [dit autre choie depuis trois heures.
Luie. i, (pleurant uî' î,i)-\hi 1 (lue je t ii iîîalhcircusc, ti esu aiie une

autre, j'est suis bien tÙre.
'i Et RI E ÉCONOMI QU E

Li, dloviur. -Dt ux jumieaux, cher monsieur ! Je vous eit fe''icite.
me''ii îari:(,aî.tio, i.~ -lJ'au rais (uli'en si(oiter: ,:'est, la t héorie de

nma lenmnse que deux peuvent vivre aussi bois marché qu'un seul.

lIAS A rovrIEs
/j,(,etaratlaîis (te lauelle te# lie fit qarçuî rji e d'*olb-ir *'in iégqe îlan. i ,,, îiuay).

Voua ètes tit p, tit garçons bien é'evé, à la bonne heure. E-it'ct' votre miai qlui
vous a ens;eigné à d,.iiiner votre siègi aux dame@s.

Li, pet il iart-oî.- Oui, madameu, non pasâ toutes les datine;,;taux vioillu'îseuleinent.

R It E'I"IA 1tL N
.Mathfii, l>aefrt. -Depuis que je suis miariée, j'asi tteuivè le moyen dl'incuîlqîuer

le bon goût~ à monsieur.
2lll11'1îlat, &e -Vraiment !("eat une excelente chiose ; il est regrettable que

vous lie titi ayez. pas enseigné cela avant dei vous mîarier.

RETOU0LR DI? CAMI'AGNE
toit.liat. -C'est biza.rre-, lat campagne: quand j'y suis, je îîî'y embte; e't c'est

seulcitient quand je n'y suis plus qlue je commîence îâ ms'y amîuser.

Les mnédecinis les plusa éminents dle l'époqune recomumandecnt le 1>c"-toratl-Cýeri8e
d'Aycr pourm t"iîstes les affections (les bronches.

F AIlC E UR D E PIT1OIJCHE

Obn petit roîtj, mais elle

valitr 'i 'aîtr sa
qiei Itai',ii sicr la, table

treu.
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J'urr l'ilort/e (t'ait tai, ri'"el; d' îii 'a.

Faites la savoir : BAU ME R H UMAL., le meilleur !ewÀde eoutre les aft'etions de la Vierge et des poiwons


